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Prologue
Ranch de Wild River, Texas
Il frotta une allumette contre le talon de sa botte et dirigea la flamme vers la cigarette entre ses lèvres. Une longue inspiration suffit à embraser le bout.
Carter McCay ferma les yeux, l’esprit assailli d’images de soldats tombés à ses côtés.
Il tira une bouffée… Une inhalation pour l’honneur.
Le rituel avait été établi par ceux qui avaient eu la chance de revenir. Vingt-trois anciens camarades de l’armée américaine. Le premier jour de chaque mois, quelque part dans le monde, ils allumaient une cigarette pour se souvenir de l’Afghanistan.
Le bruit de la rivière le ramena à l’instant présent.
S’appuyant contre un chêne, il regarda l’eau couler paisiblement. A l’ombre du soleil texan, la rivière n’était plus aussi sauvage qu’elle l’avait été.
Le chien vint s’allonger à ses pieds, grognant son mécontentement alors que la fumée de cigarette atteignait son museau.
Carter releva son Stetson.
— Pourquoi m’as-tu suivi??
Il jeta la cigarette à terre, l’écrasa sous sa botte, puis s’accroupit pour caresser l’animal.
Le chien laissa échapper comme un soupir.
— Je sais. Tu reviens de loin.
Il l’avait récemment sauvé de la maison où son père vivait et où il avait passé une partie de son enfance.
Décidément, cette maison ne lui procurait que de mauvais souvenirs.
Son portable vibra, le tirant de ses pensées maussades.
C’était un message de Roark Waverly, son ancien camarade d’armée, dont il n’avait plus eu de nouvelles depuis des mois. Mais il n’était guère étonnant qu’il choisisse justement ce jour pour se manifester. Il pensa tout d’abord que Roark lui écrivait pour lui dire de ne pas oublier d’allumer une cigarette, mais, en lisant le message, il s’aperçut bien vite que sa teneur était tout autre.

Suis en mission secrète. Va voir Ann Richardson chez Waverly. Dis-lui que la statue du Cœur d’Or n’a pas été volée. A part toi, je ne fais confiance à personne.

Il fronça les sourcils.
Voilà un message qui sortait de l’ordinaire.
Après sa mission en Afghanistan, Roark avait parcouru les sept continents, dénichant des œuvres d’art pour le compte du prestigieux hôtel des ventes Waverly’s de New York.
Roark avait le chic pour se retrouver en mauvaise posture, mais il avait aussi un don inné pour se tirer d’affaire. Carter lui-même avait été le premier à s’en féliciter, un jour où ils s’étaient retrouvés à patrouiller dans un petit village d’Afghanistan.
Se laissant guider par son sixième sens, Roark avait empêché Carter d’ouvrir le véhicule qu’ils s’apprêtaient tous deux à inspecter. Grand bien lui en avait pris, car la voiture était bourrée d’explosifs.
Depuis, Carter ne manquait pas de se rappeler qu’il lui avait sauvé la vie.
— Viens, Rocky, on rentre. Je dois mener mon enquête et j’ai dit à Brady de passer à la maison en fin d’après-midi, déclara-t-il en se dirigeant vers la Jeep sans se retourner.
Il savait que le chien de son père le suivrait?; il n’y avait pas animal plus loyal au monde.
Deux heures plus tard, son cousin frappait chez lui.
Il le fit entrer dans le grand salon. Cette pièce était l’une des nombreuses améliorations qu’il avait apportées au ranch après en avoir hérité de son oncle Dale.
Au fil des ans, grâce à un coup de pouce du destin et beaucoup de travail, il avait transformé le modeste ranch de son oncle en ranch de première catégorie, qui avait tous les atouts pour rivaliser avec les meilleures exploitations du Texas.
— Tiens, dit-il en tendant un verre de whisky à son cousin.
Brady sourit, l’air surpris.
— Je peux savoir pourquoi tu m’offres un verre à 5 heures de l’après-midi??
— Car grâce à toi, je pars pour New York demain.
— Grâce à moi?? Je ne vois pas ce que j’ai à voir avec ton déplacement pour New York.
Carter ne pouvait pas lui parler de l’étrange message de Roark, mais il pouvait dévoiler à son cousin l’autre raison de son voyage.
En effet, en enquêtant sur l’hôtel des ventes pour lequel Roark travaillait, Waverly’s, il avait découvert que les diamants de Tina Tarlington, véritable légende de Hollywood décédée depuis peu, allaient être mis aux enchères ce week-end. Depuis le décès de la star du cinéma, les trois diamants étaient l’objet de toutes les attentions. Et de toutes les convoitises.
Carter avait décidé que sa mission à New York serait double. D’une part, il essaierait d’acquérir l’un des diamants de Tina Tarlington?; d’autre part, il tenterait de transmettre à Ann Richardson, la directrice de Waverly’s, le message de Roark.
— C’est bien toi qui m’as présenté Jocelyn??
— En effet.
— En ce moment, elle est à New York chez une amie.
Son cousin sembla perplexe.
— Oui, et alors??
— Je vais aller la retrouver et lui demander de m’épouser.
Brady eut un léger mouvement de recul.
— Tu comptes demander Jocelyn Grayson en mariage??
— Ça t’étonne??
— Je ne savais pas que c’était sérieux à ce point.
— Tout ce qu’il y a de plus sérieux. Cela fait des semaines que je cherche la bague de fiançailles idéale, et je crois avoir enfin trouvé ce que je voulais. Si tout se passe bien, Jocelyn et moi seront fiancés dans quelques jours.
— Tu es vraiment amoureux de Jocelyn?? s’enquit son cousin, sans chercher à masquer son incrédulité.
La réaction de son cousin ne l’étonna pas. Lui-même s’était dit qu’il brûlait peut-être les étapes, Jocelyn et lui se fréquentant depuis un an à peine. Néanmoins, il se sentait prêt à franchir le pas et à s’engager pour la vie.
Jocelyn était l’héritière d’une des familles les plus en vue de Dallas, qui avait fait fortune dans le pétrole. Il avait envie de lui offrir ce qu’il y avait de plus beau. Comme l’un des diamants ayant appartenu à Tina Tarlington.
— Jocelyn est la femme de ma vie, Brady.
— Alors, dans ce cas, félicitations.
Carter leva son verre.
Il avait hâte de voir la réaction de Jocelyn lorsqu’il lui ferait sa demande en mariage avec un diamant Tarlington.
— A Jocelyn?!
Brady hésita quelques secondes, puis, regardant Carter dans les yeux, il leva aussi son verre.
— A Jocelyn.
Carter s’attendait à plus d’enthousiasme de la part de son cousin. Or, au moment de prendre congé, Brady n’avait jamais semblé aussi soucieux.




- 1 -
Macy Tarlington ne savait jamais si ses tentatives de déguisement allaient être un succès ou un échec.
Aujourd’hui, le foulard beige qui couvrait ses boucles noir corbeau et les lunettes de soleil qui cachaient ses yeux mauves semblaient lui réussir. Jusqu’à présent, elle n’avait pas été suivie.
Sa ressemblance avec sa mère n’avait pas que des bons côtés.
Tina Tarlington avait été réputée pour sa beauté, et Macy en avait en partie hérité. Mais être la fille d’une star de cinéma lui valait d’être sans cesse chassée par les paparazzi, qui semblaient considérer que son lien de parenté avec la star défunte leur donnait le droit de s’immiscer dans sa vie privée, même en période de deuil.
En entrant dans l’immeuble prestigieux de Madison Avenue, elle sentit soudain l’appréhension la gagner. Elle se rapprocha de son amie de toujours, Avery Cullen, l’héritière d’une riche famille anglaise, alors qu’elles pénétraient dans la salle où se déroulerait la vente aux enchères.
— Désolée de me coller à toi, mais c’est plus fort que moi. J’ai un peu peur.
Le sourire chaleureux d’Avery la rassura, et elle se sentit beaucoup mieux lorsque son amie la prit par le bras.
— Ne t’inquiète pas. Je suis là pour ça.
Les yeux cachés derrière ses lunettes, Macy pouvait à loisir admirer l’élégante salle des ventes dans laquelle les biens de sa mère seraient mis aux enchères.
De magnifiques chaises étaient alignées sur une douzaine de rangées, séparées au milieu par une allée centrale. Les murs étaient beige et pêche, lambrissés de blanc, baignés dans la lumière de magnifiques lustres en cristal.
— Je te serai éternellement reconnaissante d’avoir fait le voyage de Londres pour me soutenir dans cette épreuve.
— Sache que je serai toujours là pour toi.
— Merci, c’est gentil. Si tu savais comme j’ai l’estomac noué.
— Ce n’est pas étonnant. Je comprends à quel point cela doit être dur pour toi.
— Oui, c’est dur, mais nécessaire. Je n’ai pas vraiment le choix que de vendre aux enchères les biens de ma mère.
— Tout se passera bien, dit Avery en la prenant par la main.
Alors qu’elles gagnaient leurs places, Macy remarqua que tous les sièges étaient occupés.
Même décédée, Tina Tarlington attirait les foules.
Dès qu’elles furent assises, un assistant vint leur apporter le catalogue qui répertoriait les objets mis en vente. Macy le feuilleta, parcourant des yeux ce qui avait appartenu à sa mère. Pour chaque lot figurait une mise à prix.
Le premier objet la ramena des années en arrière, et, immédiatement, les larmes lui montèrent aux yeux.
Le jour de son dixième anniversaire, alors que la fête allait commencer, Tina était arrivée précipitamment au Magic Castle Mansion, un club exclusif présentant des musiciens du monde entier. Elle était venue directement des studios de tournage, vêtue de ses vêtements de scène. A l’époque, elle jouait un rôle qui lui avait valu une nomination aux oscars.
Macy n’avait pas tenu rigueur à sa mère de son retard, trop heureuse qu’elle ait réussi à se libérer de ses obligations professionnelles. Elle s’était jetée dans ses bras, la serrant le plus fort possible. Tina avait ri aux larmes, son mascara coulant le long de ses joues. Cela avait été un moment magique, l’un des meilleurs anniversaires de Macy.
Aujourd’hui, le descriptif de la jolie robe de soie rose à paillettes que sa mère avait portée ce jour-là était le suivant : « Robe portée par Tina Tarlington dans Quest for Vengeance. »
La vie de sa mère semblait avoir été résumée en phrases descriptives numérotées.
Elle sentit la nausée la gagner.
Elle referma la brochure et prit une profonde inspiration. Elle ne pouvait pas se permettre de craquer. Pas maintenant. Elle devait faire face le plus courageusement possible à cette vente aux enchères.
Elle se remémora les raisons qui l’avaient poussée à vendre les objets de valeur de sa mère : elle avait besoin de cet argent pour payer ses frais d’avocats.
Alors qu’elle balayait la pièce du regard, elle trouva le moyen idéal de chasser ses pensées sombres. De l’autre côté de l’allée centrale, un rang devant, elle repéra un cow-boy coiffé d’un Stetson. La tête baissée, il avait les yeux rivés sur le catalogue.
Le cow-boy inconnu portait une belle chemise blanche sous un manteau noir sûrement taillé sur mesure, tant il mettait en valeur sa carrure imposante. Il avait un profil robuste, des pommettes saillantes et une mâchoire angulaire.
Brusquement, il tourna la tête vers elle, comme s’il avait senti qu’elle l’observait.
Elle paniqua, prise au dépourvu.
Heureusement, son regard ne s’attarda pas sur elle.
La séquence ne dura qu’un court instant, mais ces quelques secondes suffirent pour qu’elle soit subjuguée par la beauté de son visage et de son regard pénétrant. Il était encore plus attirant que ce qu’elle avait cru au premier abord. D’une beauté à couper le souffle.
Elle fut soudain parcourue d’une onde délicieuse. C’était la première fois qu’elle éprouvait une sensation aussi intense en voyant un homme dont elle ignorait tout.
Les doux papillons du désir dissipèrent le nœud qu’elle avait à l’estomac depuis qu’elle était entrée dans la salle de vente aux enchères.
Comme c’était étrange?!
Elle continua à le regarder de temps à autre, à la dérobée, pour ne pas se faire remarquer. Son déguisement était un don du ciel. Grâce à ses lunettes, elle pouvait observer ce qu’elle voulait en toute liberté, sans craindre d’attirer l’attention.
Le cow-boy jeta quelques regards furtifs en direction de l’assistance et du podium. Il semblait impatient que la vente commence.
Quelques instants plus tard, Ann Richardson apparut sur l’estrade. Après quelques mots chaleureux de bienvenue, elle fit un petit discours d’introduction, avant de passer le micro au commissaire-priseur chargé de la vente.
Le premier article fut mis à prix.
Macy regarda les acheteurs lever leur panneau.
Assise à côté d’elle, Avery la soutenait moralement. Quand le marteau du commissaire-priseur tomba et finalisa la mise à prix, Avery se pencha vers elle.
— Ta mère comprendrait tout à fait que tu agisses ainsi?; tu n’as pas à te sentir coupable.
Elle acquiesça, fermant les yeux quelques instants.
Avery avait raison.
Sa mère avait des goûts de luxe, menant un style de vie extravagant, sans vraiment se préoccuper de l’argent. Mais elle avait toujours veillé à ce que Macy sache que celle-ci était ce qu’elle avait de plus cher et qu’elle passait avant tout le reste. Avant le cinéma. Avant la célébrité. Avant les biens matériels.
Macy n’avait jamais douté de son amour.
Une fois de plus, elle jeta un coup d’œil furtif en direction de son apollon de cow-boy. Dès que la vente avait débuté, il avait enlevé son chapeau, sans doute pour ne pas gêner les gens derrière lui.
Ses cheveux blond foncé étaient soigneusement coiffés, épais et légèrement bouclés sur la nuque. Il avait posé son Stetson sur ses jambes allongées.
Si seulement elle avait pu échanger sa place avec le chapeau?!
Elle sourit, surprise par cette pensée coquine. Elle, d’habitude si sage. Elle se fit la réflexion qu’elle était comme une adolescente en proie aux premiers émois de l’amour.
Toujours est-il que regarder cet homme suscitait en elle un trouble délicieux et un étrange réconfort. Elle ne pouvait plus s’empêcher de poser les yeux sur lui, attirée irrésistiblement par ce cow-boy séduisant.
A Hollywood, où elle vivait, elle avait l’occasion de croiser des hommes très séduisants tous les jours, partout où elle allait. Sans compter que, dans le milieu du cinéma, elle avait aussi rencontré de nombreux play-boys.
Non, cet homme ne l’attirait pas uniquement par sa beauté. Il y avait autre chose. Elle se sentait proche de lui, comme émue par sa présence.
De plus, il avait un air digne et confiant, alors qu’il donnait l’impression de ne pas avoir envie d’être dans cette salle, de s’y sentir mal à l’aise.
Peut-être était-ce ce qui lui plaisait chez lui. Le fait de déceler qu’une salle de vente aux enchères new-yorkaise n’était pas son élément.
Elle eut soudain terriblement envie de découvrir quel était son véritable élément.
Son esprit en profita pour flâner tout en imaginant son bel inconnu dans différentes situations.
Elle ne put réprimer un petit gloussement, et se rappela à l’ordre. Elle devait cesser de fantasmer à propos de cet homme et se concentrer sur la vente. Mais elle n’en était pas moins reconnaissante envers le cow-boy adonis qui lui offrait un divertissement inattendu pendant que la vie de sa mère était mise à nu et aux enchères.
Bientôt, les diamants seraient proposés à la vente.
Elle s’enfonça sur son siège, contrariée. Elle était désolée à l’avance pour les gens qui feraient l’acquisition de ces bagues.
Trois diamants. Trois mariages qui avaient mal fini.
— Ces bagues sont maudites, elles portent malheur, murmura-t-elle à Avery.
Son amie hocha légèrement la tête.
— Dans ce cas, tu devrais être contente de t’en débarrasser.
En effet, elle était bel et bien ravie de les mettre en vente.
Ces bagues étaient synonymes de douleur et de chagrin d’amour pour quiconque entrait en leur possession. L’union scellée par ces diamants ne pourrait jamais survivre. Les trois mariages de sa mère en étaient la preuve, raison pour laquelle Macy en était arrivée à surnommer les bagues « les diamants de l’amour maudit ».
Ces pierres précieuses faisaient resurgir des histoires qu’elle aurait volontiers oubliées. Naturellement, il était tout à fait inconcevable d’en toucher mot à la presse. Elle avait vraiment besoin de l’argent de la vente?; dès lors, il était hors de question de risquer de faire baisser leur valeur marchande.
Le commissaire-priseur allait à présent passer à la vente du diamant de trois carats que Clyde Tarlington avait offert à la mère de Macy. Le sertissage de la pierre reflétait le caractère unique de la bague. En effet, le diamant avait été serti de sorte à former un T avec les petits diamants qui l’entouraient. C’était de loin la plus belle des trois pierres.
Avery lui donna un léger coup de coude pour attirer son attention.
— Regarde. Le beau cow-boy que tu ne cesses de dévorer du regard depuis tout à l’heure se prépare. Je parie qu’il est là pour décrocher un des diamants Tarlington.
*  *  *
Carter avait tellement envie de faire l’acquisition de ce diamant qu’il ne tenait plus sur son siège, bouillant d’impatience. Il était même prêt à dépenser une fortune pour se l’approprier.
Pour se stimuler, il poussa un léger grognement. Sa voisine, une dame très distinguée appartenant probablement à la haute société, se tourna vers lui d’un air dédaigneux. En voyant le chapeau de cow-boy sur ses genoux, sa mine se fit désapprobatrice.
Comment son comportement avait-il pu l’offusquer?? Plutôt que de chercher midi à quatorze heures, il lui adressa son plus beau sourire. Après tout, il allait bientôt être en possession du diamant qui lui permettrait de faire sa déclaration à Jocelyn. Il était d’excellente humeur.
Tout en s’écartant légèrement, la femme serra un peu plus son sac contre elle, l’air pincé, et détourna la tête sans lui rendre son sourire.
Elle venait de lui signifier qu’elle désapprouvait sa présence en ce lieu. Pour tout dire, il ne se sentait vraiment pas dans son élément dans l’atmosphère étouffante de la salle des ventes, mais il avait deux bonnes raisons de participer à la vente aux enchères : la bague de fiançailles qu’il souhaitait acquérir et l’ami qu’il voulait aider.
Ces deux raisons étaient ce qui comptait le plus en cet instant?; elles avaient le pouvoir de changer sa vie.
Pourtant, la veille, après avoir lu un article très critique sur l’accord secret passé entre Waverly’s et son premier concurrent, Rothschild, il avait eu des doutes sur le bien-fondé de son investissement.
L’espace d’un instant, il s’était dit qu’il ferait peut-être mieux de garder son argent. De rester fidèle à son habitude de s’en tenir à des placements tout à fait sûrs.
En définitive, il avait décidé de se fier à son instinct. Si Roark avait choisi de croire en Ann Richardson et en Waverly’s, il n’en fallait pas plus pour le convaincre. C’était aussi simple que ça.
Ann Richardson était assise à l’avant, surveillant le déroulement de la vente aux enchères. Depuis le début, elle se trouvait dans son champ de vision. Il n’avait pas réussi à lui parler à son arrivée, mais il s’était juré de ne pas repartir sans lui avoir livré le message de Roark.
Avant le début de la vente, elle avait prononcé un petit discours de bienvenue, réaffirmant que Waverly’s était une maison de renom, qui depuis cent cinquante ans procédait à des transactions honnêtes et transparentes. Sans doute une réponse aux rumeurs qui, depuis quelque temps, ternissaient la réputation de Waverly’s et qui avaient dû être attisées par l’article de la veille.
Soudain, il revint brusquement au moment présent, saisi par l’importance de l’acte qu’il était sur le point d’accomplir. A trente et un ans, il était prêt à mettre un terme à son célibat et à partager sa vie avec une femme.
Le commissaire-priseur présenta le diamant tant convoité, annonçant une mise à prix de cinquante mille dollars.
Carter leva son panneau pour placer la première enchère. Trois autres enchérisseurs se manifestèrent. Lorsqu’il leva de nouveau son panneau, le prix était déjà monté à soixante-dix mille dollars.
Il régnait un calme olympien. Seuls les bruissements des vêtements et une toux occasionnelle résonnaient dans la grande salle cossue.
Quatre personnes étaient intéressées par le diamant, lui y compris, et tous restaient dans la course tandis que les enchères montaient. Il leva de nouveau son panneau.
Deux enchérisseurs abandonnèrent alors, le laissant dans la course avec une femme assise quelques rangs devant lui et qu’il ne voyait pas bien. Son adversaire paraissait aussi déterminé que lui à s’approprier le diamant.
Lorsque les enchères atteignirent quatre fois la mise à prix d’origine, il abandonna à regret. Manifestement, l’enchérisseuse encore en lice semblait prête à tout pour acquérir la bague.
Il avait trop la tête sur les épaules pour se laisser aller à acheter un diamant deux fois sa valeur d’origine. En l’état actuel des choses, il avait déjà dépassé son budget initial. De beaucoup.
Lorsque le commissaire-priseur eut prononcé le fatidique « adjugé, vendu » et abaissé son marteau, Carter tendit le cou pour tenter de mieux voir qui venait de rafler le diamant tant convoité.
Il s’agissait d’une jeune femme en tailleur très chic arborant un sourire satisfait.
Il s’enfonça sur son siège, mécontent.
Il détestait perdre.
Moins prisé que le diamant Tarlington, le diamant suivant sur la liste était constitué de deux carats montés à la perfection sur une bague en or. Il avait été offert à la star légendaire par son troisième mari, Joseph Madigan.
Cette fois, Carter était décidé à l’emporter.
— Attention, cet article est sur le point d’être vendu.
Il leva son panneau.
Quelques instants s’écoulèrent dans un silence total.
— Pas de surenchère??
Le silence était tel qu’il crut même entendre le tic-tac d’une montre au loin.
— Adjugé, vendu?!
La vente terminée, il s’empressa de régler la bague, puis interpella Ann Richardson alors qu’elle s’apprêtait à quitter la salle.
— Madame Richardson??
La grande femme blonde se tourna vers lui, étonnée.
— Oui??
— Excusez-moi de vous importuner, mais j’aimerais m’entretenir en privé avec vous.
— Est-ce au sujet de la vente?? Y a-t-il un problème??
— Non, aucun problème.
— Vous avez fait l’acquisition d’une bague superbe.
— Merci. Je suis entièrement satisfait de mon achat.
— J’en suis ravie. Je vous souhaite beaucoup de bonheur, dit-elle tout en l’observant d’un regard méfiant.
— Oui, j’espère que ce diamant me comblera. Je compte l’offrir à ma bien-aimée en guise de bague de fiançailles.
Tout à coup, sa méfiance s’évanouit, et son expression s’attendrit.
— Oh?! Félicitations, monsieur…??
— Carter McCay. Et je ne suis pas journaliste, si cela peut vous rassurer, ajouta-t-il en lui tendant la main.
Après quelques instants d’hésitation, elle lui serra la main.
— Je dois avouer que l’idée m’a traversé l’esprit.
Elle jeta un coup d’œil alentour. La salle se vidait peu à peu.
— Ceux qui nous veulent du mal n’y vont pas de main morte, reprit-elle à voix basse.
Il acquiesça d’un signe de tête.
— Vous avez un instant?? J’aimerais vous parler de Roark Black.
Elle s’immobilisa, comme si c’était la dernière chose qu’elle s’attendait à entendre de la part de cet inconnu. Une lueur d’inquiétude et de curiosité mêlées passa dans son regard.
— Suivez-moi, dit-elle.
Elle se mit en route vers un accès réservé au personnel, ses talons noirs vernis claquant sur le sol en pierre du couloir.
Il lui emboîta le pas, et ils arrivèrent dans un petit bureau. Elle attendit qu’il soit entré pour refermer la porte derrière lui. La pièce n’avait pas de fenêtre. Seul un néon au plafond donnait de la lumière. Il faisait froid.
Elle s’appuya contre le bureau de verre et croisa les bras.
— Vous avez des nouvelles de Roark?? Il va bien??
— J’espère. C’est un ami de longue date. Nous nous sommes rencontrés en Afghanistan. Il y a quelques jours, il m’a envoyé un message où figurait votre nom.
— Je peux voir le message??
Il sortit son téléphone, toucha l’écran à plusieurs reprises, puis le message codé apparut.
Il s’approcha d’elle et lui tendit le téléphone.
Elle lut le message de nombreuses fois, absorbée dans ses pensées.
— Dans quoi s’est-il embarqué?? s’enquit-elle, en le regardant droit dans les yeux.
— Aucune idée. Il parle d’une statue. Vous savez de quoi il s’agit??
Elle acquiesça, relisant le message une énième fois.
— C’est la statue du Cœur d’Or. Il n’en existe que trois dans le monde. Il a peut-être découvert des informations tenues secrètes jusqu’ici. Il pourrait être en grand danger, dit-elle, préoccupée.
Il la fixa du regard.
— Ecoutez, je connais Roark. Il ne manque pas de ressources et s’est déjà sorti de situations très délicates.
— Vous pensez que je ne dois pas m’inquiéter?? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.
— Oui, inutile de vous inquiéter. Surtout tant que nous n’en savons pas plus. J’ai confiance en lui. C’est un type bien. Il sait ce qu’il fait. J’imagine qu’il a préféré que je vienne vous délivrer le message en personne plutôt que de passer par les voies officielles habituelles. Il s’est peut-être senti piégé.
— Vous avez sûrement raison. En tout cas, merci d’avoir pris la peine de venir me parler en personne. Pourriez-vous me prévenir si Roark se manifeste de nouveau??
— Bien sûr.
Elle s’avança vers la porte.
— Et félicitations pour vos fiançailles à venir. Je crois que toute femme rêve de posséder un diamant Tarlington.
Il sourit.
— Oui, c’est ce que je pense aussi. Enfin, je l’espère?!
Elle lui adressa à son tour un beau sourire, chaleureux et sincère.
— Votre future épouse a beaucoup de chance.
Il la remercia et prit congé.
Il sortit de l’hôtel des ventes Waverly’s avec un diamant en poche et le cœur gonflé d’espoir. Il avait accompli ses deux missions de la journée.
Ce soir, sa vie allait prendre un grand tournant.
*  *  *
Allongée sur son lit, Macy parlait au téléphone avec Avery.
Son amie était à l’aéroport, attendant de prendre un avion qui la ramènerait à Londres.
— Tu penses encore à ton cow-boy de la vente aux enchères?? lui demanda de but en blanc son amie.
Elle sourit.
Son cow-boy… c’était une exagération. Mais s’il la rejoignait dans sa chambre en cet instant, elle se sentirait beaucoup moins seule, et le lit lui paraîtrait aussi soudain beaucoup moins grand.
— Tout juste?! Il est craquant, et ma vie amoureuse est beaucoup moins trépidante que les médias le prétendent. Si j’avais ne serait-ce qu’un dixième des amants qu’on m’attribue, je serais entièrement comblée?! Je ne suis pas sortie avec un homme depuis huit mois… Je crois que je vais pouvoir bientôt prétendre au titre de vieille fille de l’année?!
— Oh?! Macy, ne dis pas ça. Tu as dû prendre soin de ta mère pendant sa maladie. Puis elle est décédée. Tu as traversé une période difficile, et c’est normal que ta vie amoureuse soit passée au second plan. Tu n’avais pas l’esprit à ça.
Avery l’avait accompagnée tout au long de la maladie de Tina, lui procurant le soutien de son amitié sans bornes.
— Mais là, c’est bon signe, puisque ce cow-boy mystérieux t’a tapé dans l’œil. Cela signifie que tu es de nouveau disponible pour tenter l’aventure.
— Oui, tu as peut-être raison, répondit-elle, pensive.
Dès qu’elle avait posé les yeux sur ce cow-boy, elle avait immédiatement ressenti une attirance profonde. Comme un coup de foudre.
Mais comment pouvait-elle penser à un coup de foudre alors qu’elle ne le connaissait pas, qu’elle ne lui avait pas parlé, qu’il n’avait même pas semblé la remarquer…
Toujours est-il que cet apollon au Stetson lui avait permis de passer ce moment qu’elle redoutait terriblement de façon presque agréable. Cet homme avait beau tout ignorer de ce qui se passait pour elle, elle n’en éprouvait pas moins pour lui une très forte attirance.
— Le pauvre. Il a fait l’acquisition d’un des trois diamants maudits. Et il compte l’offrir en bague de fiançailles.
— Comment sais-tu tout ça?? Tu ne lui as pas parlé.
— Tu oublies que j’ai une ouïe quasi bionique?! Je voulais à tout prix entendre le son de sa voix, donc j’ai espionné une partie de sa conversation avec Ann Richardson. Il lui a dit pourquoi il avait acheté le diamant. J’étais dévastée. Cela m’apprendra à écouter les conversations privées.
Avery éclata de rire.
Son amie pensait-elle qu’elle plaisantait??
Non. Elle était des plus sérieuse, même si Avery ne pouvait le concevoir. Toute femme normalement constituée n’éprouverait pas des sentiments profonds pour un parfait inconnu.
Elle n’osait pas entrer dans les détails avec Avery de peur qu’elle ne s’inquiète pour sa santé mentale, mais le fait est que lorsqu’elle avait entendu le cow-boy annoncer qu’il se fiançait, elle avait senti comme un gouffre s’ouvrir en elle.
Depuis, elle avait la gorge serrée, l’estomac noué.
Elle se sentait envahie d’une déception immense, attristée que l’homme dont elle ignorait l’existence le matin même et pour qui elle nourrissait une passion soudaine soit déjà pris par une autre femme.
Décidément, la vie était injuste.
— Au moins, tu es fixée. Tu sais que ce n’était pas l’homme de ta vie.
— Je le plains quand même. Il n’a pas encore fait sa demande que son mariage est déjà voué à l’échec.
— C’est toi qui as échafaudé cette théorie de la malédiction des diamants, mais on pourrait expliquer l’échec des trois mariages de bien d’autres façons. C’est peut-être une fâcheuse coïncidence, un caprice du destin, une incompatibilité…
— Oui, tu as sûrement raison. Les bagues n’y sont probablement pour rien. Peut-être que je ne crois plus en l’amour. Après tout, ma mère et toutes ses amies ont eu le cœur brisé. Tu sais à quel point ma mère aimait mon père. Quand il est mort, elle lui en a voulu de l’avoir quittée.
Clyde Tarlington avait été un acteur talentueux et un père aimant pour Macy, mais malheureusement, le jeu et l’alcool étaient ses deux passions et ses priorités dans la vie. Lorsqu’il gagnait, il buvait tous ses gains, invitant tout le monde. Un soir, après avoir trop arrosé sa bonne fortune au jeu, il s’était mis au volant de sa Lamborghini et avait heurté un arbre alors qu’il rentrait chez lui à vive allure.
— Oui, je me souviens qu’elle était quasiment inconsolable.
— Cela ne l’a pas empêchée de se remarier deux fois. Le cow-boy a acheté le diamant du troisième et dernier échec, dit-elle, la voix tremblotante, les larmes aux yeux.
— Macy, ça va aller?? Je suis vraiment désolée de devoir rentrer aussi tôt à Londres.
— Oui, ça va aller. Et surtout, ne sois pas désolée. C’était formidable que tu aies fait le déplacement.
Soudain, ses soucis financiers lui revinrent à l’esprit, et elle fut saisie d’un vertige. Elle avait été traînée en justice et faisait face à deux procès. Son crime?? Avoir voulu s’en tenir à ses principes moraux. Elle en payait à présent les conséquences, littéralement, avec les biens de sa mère.
— Tu es vraiment sûre que ça va aller??
— Oui, ne t’en fais pas. En tout cas, encore un grand merci pour aujourd’hui, car, sans toi, je ne sais pas ce que j’aurais fait.
— Je t’en prie, les amies, c’est fait pour ça.
— Tu es extraordinaire.
— N’exagérons rien. Allez, je te laisse car l’embarquement va commencer. Qu’as-tu prévu, ce soir??
— Rien. J’irai peut-être m’acheter mes sushis préférés et je me ferai une soirée tranquille devant un film.
— Je t’embrasse, à bientôt?!
Après avoir raccroché, elle ressentit le besoin de sortir prendre l’air. Elle risquait de tomber nez à nez avec une horde de paparazzi, mais ses pensées bouillonnaient dans sa tête. Ses problèmes financiers se mêlaient aux images du beau cow-boy inconnu, et elle étouffait dans sa chambre.
*  *  *
Carter était assis à une table en face de Jocelyn dans un endroit calme du restaurant.
Les traits tirés, la mâchoire serrée, il la fixait d’un air abasourdi.
Le lieu, le diamant, tout était parfait.
Sauf la réponse.
— Alors, c’est non??
— En effet. C’est non. Je ne veux pas t’épouser.
Secouant la tête, il s’adossa à son siège, incrédule.
Jocelyn inclina la tête de façon à faire passer ses cheveux d’un côté, un tic qu’elle avait quand elle était irritée. Sa longue chevelure blonde retomba sur sa robe dorée à fines bretelles. Ses lèvres généreuses recouvertes d’un brillant à lèvres rouge cerise firent la moue.
Enfin, elle poussa un profond soupir.
— Je croyais que tu savais que ce n’était pas sérieux entre nous.
Il tenta de garder son calme malgré son envie de hurler sa frustration à la Terre entière.
— Et comment étais-je censé le deviner??
Il la vit jeter un œil en direction du boîtier ouvert où l’intérieur en velours foncé faisait ressortir l’éclat du diamant.
— Nous n’avons jamais parlé d’avenir. Pas en ces termes.
Il ne put contenir son agacement.
— Tu veux dire que quand nous étions au lit et que tu me disais vouloir fonder une famille, avoir trois enfants et peut-être une maison dans les Hampton, c’étaient des paroles en l’air??
Il ne comprenait pas son rejet. Comment avait-il pu se tromper à ce point?? Lui qui pensait qu’ils avaient les mêmes attentes dans la vie, les mêmes projets.
Elle prit un air pincé.
— Nous ne nous connaissons pas depuis assez longtemps, dit-elle enfin, sans avoir répondu à la question.
— Un an, ce n’est pas assez long??
— Non, car tu habites à Wild River et moi à Dallas. Nous ne nous sommes pas assez vus pour savoir si ça pouvait marcher entre nous.
Son amour-propre n’avait jamais eu à subir un tel affront. Blessé au plus profond de son âme, il découvrait Jocelyn sous un tout nouveau jour. Beaucoup moins flatteur.
— La bague est vraiment belle, mais je ne peux pas l’accepter. Je ne t’aime pas, dit-elle en haussant légèrement les épaules tout en feignant d’être désolée.
A bout de patience, énervé, il referma le boîtier contenant le diamant que jamais Jocelyn ne porterait à son doigt. Il ne voulait plus le voir, plus y penser.
— Merci pour ta franchise, dit-il en enfonçant le cube noir dans la poche de son veston.
— Je suis désolée.
— C’est bizarre, mais tu n’as pas l’air d’être désolée du tout.
Il se sentait tellement bête d’avoir aussi mal jugé la situation. C’était fou de se dire qu’il n’avait rien vu venir. Jocelyn n’avait pas un tempérament facile, mais il avait toujours été persuadé qu’il pourrait la rendre heureuse.
Comment avait-il pu se tromper à ce point?? Et pendant aussi longtemps??
— Quel idiot?! lança-t-il entre ses dents.
— Ne sois pas en colère, Carter, dit-elle d’un ton nonchalant.
Elle plaisantait??
La colère figurait bel et bien parmi le flot d’émotions qu’il éprouvait en cet instant et qui le faisaient bouillir intérieurement.
— Visiblement, tu n’as aucune idée de l’effet que ton refus a sur moi.
— Arrête de dramatiser. Tu t’es trompé sur la nature de notre relation, c’est tout.
A présent, il enrageait.
Il tenta de garder sa voix à un volume raisonnable, sachant qu’il y avait des gens autour d’eux.
— C’est tout?? C’est pourtant toi qui m’as couru après?! Tu as déjà oublié?? Dès le premier jour où on s’est rencontrés, tu as insisté pour me revoir. Je dirais même que tu m’as poursuivi jusqu’à ce que tu arrives à tes fins. Et depuis, nous avons été ensemble. Donc, désolé d’être en colère et de ne pas comprendre pourquoi tu as joué à ce petit jeu, mais je crois que tu as une part de responsabilité dans mon erreur de jugement.
Et qu’en était-il de toutes les nuits où elle avait crié son nom, affirmant qu’elle n’avait jamais connu meilleur amant que lui??
Et leurs promenades à cheval, au clair de lune??
Et la façon dont elle l’enlaçait, en public, comme s’il était l’être le plus important dans sa vie??
Toute leur relation n’avait-elle été que simulacre??
— Tu ne comprends vraiment rien. Ce n’est pas après toi que je courais.
— Première nouvelle.
— Il faut que je te fasse un dessin?? Je pensais pourtant que c’était aussi évident que le nez au milieu de la figure. Je suis amoureuse de Brady. Je voulais le rendre jaloux. Voilà pourquoi j’ai fait tout ça.
L’aveu de Jocelyn le frappa comme un uppercut.
— Mon cousin Brady??
Il avait rencontré Jocelyn un jour où elle rendait visite à sa grand-mère, la voisine de son cousin Brady. Elle était ensuite passée chez Brady, et ils avaient passé tous les trois la soirée ensemble. Puis les choses avaient rapidement évolué.
Il se leva brusquement, la toisant de toute sa haute stature, le regard noir.
— Ainsi, pendant tout ce temps, tu te servais de moi pour rendre Brady jaloux?? Ça a marché?? Tu as eu ce que tu voulais??
— Tais-toi, dit-elle en se levant à son tour, l’air hautain, prête à partir.
Mais il la retint par le bras.
— Tu t’es moquée de moi?! Tu m’as pris pour un imbécile?!
Elle se raidit, tête haute, telle une princesse royale.
— Tu n’es qu’un péquenaud?!
La mâchoire contractée, il écumait. Mais il ne voulait pas laisser libre court à toute la violence qu’il ressentait en cet instant.
— Pars, dit-il en la lâchant.
Elle obéit, quittant les lieux sans se retourner.
Dès qu’elle eut disparu de son champ de vision, il alla directement au bar commander un double whisky.
Il s’était complètement trompé sur le compte de Jocelyn. Elle venait de se montrer sous son vrai jour en lui avouant qu’elle n’avait cessé de se servir de lui.
Ruminant sa déception, il prit une décision irrévocable. Plus jamais une femme ne le ferait souffrir. Il prêta serment en silence, puis avala d’une traite le double whisky.
Trente minutes plus tard, il sortit du restaurant revigoré et l’esprit clair.
Dans l’air frais de cette soirée du mois d’août, il fut soudain saisi par le brouhaha de la foule, des cris, les flashes des appareils photo.
Une dizaine de journalistes assaillaient une jeune femme qui tentait en vain de leur échapper. Il croisa son regard et y lut instantanément la détresse d’un animal pris au piège.
Puis il la reconnut.
Il l’avait vue à la vente aux enchères le matin même.
Quelqu’un tira sur son foulard, dégageant une longue chevelure noire luxuriante. Les boucles tombèrent en cascade sur ses épaules alors qu’elle tentait désespérément de replacer le foulard.
Sans réfléchir plus avant, il se fraya un chemin à travers la foule, moyennant quelques coudées franches. Quand il arriva enfin à la hauteur de la jeune femme, il la prit par les poignets.
Elle leva vers lui de magnifiques yeux lavande et un visage aux traits délicats.
Il s’interposa entre elle et un caméraman pour l’empêcher de filmer.
— Je peux vous tirer d’affaire, dit-il à la belle inconnue. Faites-moi confiance.
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Méme dans la plus prestigieuse salle des ventes, I'amour est un
trésor qui ne s'achéte pas.

Un diamant a Wild River

Alors qu'elle tente d'échapper a une horde de paparazzis,
Macy, I'héritiere de la richissime famille Tarlington, est
secourue par un homme qui lui est inconnu - ou presque.
En effet, celui-ci n'est autre que le sublime cow-boy

qui, quelques heures plus tat, a fait I'acquisition d'un

des diamants Tarlington, lors d'une vente aux enchéres.
Bouleversée par les émotions qu'il suscite en elle, et
désireuse de fuir la pression qu'elle subit a New York, Macy
accepte bientot la folle proposition que lui fait Carter
McCay : I'accompagner chez lui, pour quelques jours
seulement, a Wild River...

EXCLUSIF ! UN BONUS DE LA SERIE
A DECOUVRIR DANS CE VOLUME PASSIONS
KAREN TEMPLETON
Le secret d'un été

Parce qu'elle vient d'hériter de la propriété ou elle a passé de
si merveilleux étés, Melanie est de retour a St Mary Cove.

Et immédiatement, elle est assaillie par les souvenirs —

ainsi que par le doute. Que va-t-elle faire de cette maison
aujourd'hui en ruines ? Comment, surtout, réagira-t-elle
lorsqu'elle reverra Ryder Caldwell, dont elle était éperdument
amoureuse autrefois, avant qu'il ne lui brise le cceur, dix ans
plus tot ? Ryder, a qui elle n'a jamais révélé son précieux
secret...
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Envie d'en savoir plus sur la saga
Les secrets de Waverly's ?

Tournez la page... un bonus exclusif
de Barbara Dunlop vous attend !

Le Coeur d'Or, 1912

Découvrez I'histoire des statuettes
maudites, ce trésor tant
convoité par Waverly's...

Retrouvez la suite de votre saga dés le mois prochain
dans votre collection Passions !
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